
        
            
                
            
        

    
  Le baiser des fées
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  Liane s’est réveillée la première dans la chambre de l’auberge. Elle se dégage doucement de l’étreinte d’Arnaud dont le bras est posé sur sa hanche. Ses longues jambes se déplient dans un mouvement félin, ses pieds nus se posent sur le plancher. Une latte grince. Elle se lève et repousse les cheveux verts et soyeux qui lui tombent dans les yeux depuis qu’elle les a coupés. Un pas, puis deux. Elle ouvre grand la fenêtre. Respire. Admire ce moment particulier où les premiers rayons du soleil précèdent son lever et colorent l’horizon de violet et de rose. L’aube encore blafarde a remplacé la nuit. Elle soupire, rêve des bois qui doivent s’éveiller alors que les fées se couchent après la fête, de son arbre moussu et de ses sœurs restées à l’abri de la forêt profonde. À contrecœur, Liane s’arrache à la beauté du spectacle offert. Le temps presse.


  Sans réveiller son compagnon, la fée revient vers le lit, se penche et détaille le visage du dormeur. Toute trace de souffrance semble avoir disparu, son expression est sereine. Des boucles un peu sauvages, couleur châtaigne, encadrent un visage aux traits fins et aux lèvres délicatement ourlées. Il n’a rien d’un guerrier. En l’observant ce matin, Liane s‘aperçoit qu’il est beaucoup plus jeune qu’elle ne l’avait cru. Vingt ans, peut-être un peu plus, et déjà si meurtri par un écart, une simple erreur qui a empoisonné sa vie et lui a coûté toute sa fortune. Hier encore, sans argent pour obtenir sa drogue, il se noyait dans sa mélancolie. Quelques baisers, une nuit à l’étreindre chastement et le voilà sauvé. Pourtant, elle le sait, il lui suffit de l’abandonner et d’ici quelques jours le manque se fera sentir, lancinant, perfide, inévitable. Le drogué des fées souffrira à nouveau. Le mal est fait, il coule dans ses veines, il n’en guérira jamais.


  Liane suit les contours du visage d’Arnaud d’un doigt léger, sa barbe naissante la chatouille agréablement. Elle continue son chemin et souligne distraitement le dessin parfait de son torse musclé. Elle soulève le drap qui cache ses hanches et sourit à la vue de sa virilité dressée. Un rêve bienheureux sans doute. Elle hésite à le caresser pour le rendre réel, mais les rayons du soleil se font plus lumineux, l’aube cède sa place à l’aurore, la fée sait bien qu’elle doit partir.


  Le jeune chevalier sourit dans son sommeil. Sa main la cherche, mais ne trouve que les draps vides. Le visage du dormeur se crispe, une longue ride inquiète plisse son front. Elle pose le bout de ses doigts sur la paume du chevalier. La ride disparaît, il ouvre les yeux, sourit et l’attire vers lui. Il l’embrasse presque timidement, comme s’il ne croyait pas encore à sa chance. Puis voyant qu’elle ne refuse pas sa caresse, il s’enhardit. De timide, son baiser devient pressant, puis goulu. Mais déjà elle le repousse. Il leur faut partir avant que l’auberge se réveille tout entière. Le matin ne va pas tarder et l’agitation va gagner le village. Il est temps de descendre aux écuries et de partir vers le donjon de Merlin comme Arnaud l’a promis.


  Tandis que le chevalier se prépare, Liane pense à son amie, Clochette, emprisonnée dans quelque sombre tour, livrée à la volonté d’un magicien voleur de fées et sans doute vendue à quelques chevaliers fortunés pour un moment de plaisir, pour un moment de répit pour les drogués. Dans son cœur, Liane sait déjà qu’elle n’en veut pas aux chevaliers. Ils ont fauté en voulant goûter une fée, mais ils ne continuent que par dépendance. Le seul vrai coupable est ce magicien, ce Merlin de malheur. Elle se jure de l’abattre et de ne pas connaître de répit avant d’avoir vengé ses sœurs captives.


  Arnaud l’entraîne déjà vers les écuries, où sa monture les attend. Ils doivent faire vite, car Liane refuse de revêtir encore une fois son costume de fermière. Elle ne se sent pas capable de supporter une fois encore le tissu rêche sur sa peau fragile. La vitesse devra remplacer la prudence et c’est en robe de mousseline verte, les cheveux au vent, qu’elle suit son chevalier. La cour est vide, ils se faufilent jusqu’au box de Vifargent, le cheval d’Arnaud, un fier étalon, noir comme la suie. Le jeune homme flatte l’encolure de son compagnon équidé et prend place sur son dos. Liane le rejoint aussitôt, se serre contre lui, entoure sa taille de ses bras nus, et le cheval sort des écuries. À peine est-il sur le chemin que des cris se font entendre.


  — Une fée et un drogué ! Attrapez la putain ! Lynchez le traître ! Au bûcher la sorcière !


  Arnaud éperonne Vifargent qui s’élance au grand galop dans les ruelles du village. Liane se retourne et s’émeut de voir les villageois les poursuivre en courant, jetant des pierres dans leur direction et vociférant des menaces et des insultes à son égard. Elle se serre encore plus étroitement contre le chevalier qui a posé une main sur le pommeau de sa longue épée. Une pierre la frappe à l’épaule. Douleur vive, quelques gouttes de sang perlent sur la peau soyeuse. Liane serre les dents. Soudain un prêtre échevelé sort en hurlant de son église et se jette sous les sabots de Vifargent pour l’arrêter. Un écart de côté et la monture d’Arnaud reprend sa course effrénée. Le cauchemar disparaît. Bientôt ils sont sauvés, hors de portée dans la campagne ensoleillée. Mais Liane frissonne encore, le regard haineux du prêtre et les cris affreux des villageois plantés dans sa mémoire.


  Dès qu’il est sûr d’avoir pris assez d’avance et d’avoir semé ses poursuivants, Arnaud met pied à terre au bord de la rivière. Il aide Liane à descendre et elle glisse entre ses bras, ses pieds nus s’enfoncent dans la petite plage sablonneuse. Elle tremble encore de peur. Arnaud ne la libère pas de son étreinte et pose ses lèvres chaudes sur l’épaule blessée. Sa langue efface les dernières gouttes rouges. Elle frémit, d’envie cette fois-ci. Déjà la bouche du chevalier remonte son cou et se perd sous ses cheveux verts. Se pose sur les lèvres entrouvertes, offertes de la fée. Leurs langues se rencontrent et s’explorent, tandis que les mains d’Arnaud se font toujours plus hardies et caressent la taille fine et la chute des reins. Liane s’abandonne au plaisir qui monte en elle, décuplé par le soulagement d’avoir échappé au lynchage. Sa tête bascule en arrière et sa gorge s’offre aux lèvres gourmandes d’Arnaud. Il fait glisser le décolleté de mousseline et deux seins parfaits apparaissent, auréolés de lumière matinale, pointes roses et dressées.


  Arnaud n’ose pas encore y toucher et tombe à genoux, émerveillé. Il enfouit son visage dans les plis de la robe. Respire sa belle, baise son ventre, les deux mains autour de la taille de Liane. Elle le rejoint et bientôt ils sont allongés côte à côte sur le sable mouillé de la berge. Elle, reins cambrés, attendant la caresse. Lui, ravi de cette invitation, surmontant son émerveillement. Il prend un téton rose entre ses lèvres, le suce avec délectation, puis caresse le corps offert. Sa main remonte le long d’une cuisse sous la mousseline. Bientôt, il est sur elle. Liane écarte les jambes, ouvre les cuisses, lui offre son intimité humide et frémissante. Il est en elle. Délicat et fort à la fois. Et le plaisir éclate comme des bulles de savon dorées dans la lumière du soleil.


   


  ***


   


  Clochette et Cachou s’ennuient sur la cheminée. Ailes contre ailes, elles papillonnent, mais même cette caresse a perdu de son attrait. À trop répéter, on finit par se lasser de tout. Depuis deux jours, elles assistent, le nez collé à la paroi vitrée, aux prouesses des autres fées. Merlin en a pris deux pour son propre agrément, une chaque jour. Cachou les a plus ou moins ignorées, mais Clochette a été très intéressée par leurs techniques de sucé. Frémissante, elle s’est remémoré le premier essai de Liane dans la forêt et le va-et-vient du sexe de Lito dans la bouche ronde de la grande fée. La douleur du refus, la mise de côté, son honneur bafoué, vexé. Elle s’est promis qu’elle aussi, son heure viendrait.


  Entre les deux petites séances du magicien, deux chevaliers sont venus s’offrir une heure de plaisir tarifé. Mais aucun des deux n’a choisi les deux fées. Le premier leur a semblé être un habitué, il a choisi sans hésiter une longue fée blonde et fine. Clochette se demande bien pourquoi il leur a préféré cette fée sans fesses, ni hanches, et plate comme une limande par-dessus le marché ! Pourtant il a délicatement posé sa main sur sa nuque, l’a longuement embrassée et le miracle est arrivé. Alors qu’il était arrivé voûté, fatigué, un peu déprimé, voilà qu’il s’est redressé, le regard lumineux, le torse bombé, les gestes sûrs. Et puis il l’a renversée sur le lit et sans plus de forme, elle a écarté les cuisses et l’a laissé la pilonner à son aise. Plus il la prenait et plus il rayonnait. Ses grognements sont même devenus des cris élégants. Quand il s’est retiré, satisfait, il était droit comme un i et un sourire enchanté illuminait son visage. Il a pris congé galamment de la fée en s’inclinant devant elle, puis il est parti d’un pas léger. Merlin a remis sans tarder la longue blonde dans une nouvelle boule de verre.


  Le second chevalier a longtemps hésité. Il était exalté, ses yeux brillaient comme ceux d’un enfant devant la vitrine d’un confiseur. Il n’avait pas l’air déprimé comme le premier, au contraire il était comme fiévreux. Les fées ont vite compris que c’était sa première fois. Il voulait que tout soit parfait. Clochette et Cachou ont espéré qu’il les choisirait. Pourquoi ne pas commencer en fanfare avec deux fées plutôt qu’une ? Mais finalement son choix s’est porté sur une fée bleue, une des sources et des rivières, une vraie beauté. Pourtant, devant la fée agrandie, il a pinaillé et Merlin a été obligé de la remodeler. Sous les yeux effarés des deux nouvelles, il a alourdi ses seins, redressé leurs pointes, redessiné sa taille et élargi sa croupe pourtant déjà accueillante, du bout de sa baguette. Son client enfin satisfait, il les a laissés pour une heure, comme convenu. Le chevalier lui a plaqué un premier baiser rapide, puis un autre plus long, plus mouillé, avant de prendre les deux seins monstrueux entre ses doigts avides et de les malaxer. Assis sur le lit, la fée sur les genoux, il les a sucés longtemps, tour à tour. Si longtemps que Cachou s’est mise à bâiller. Puis soudain il a décidé de culbuter sa compagne à même le sol, en levrette, avec vue sur l’énorme croupe que Merlin avait créée. Le cœur de Clochette a fait un bond en voyant la fée à quatre pattes, se faire ramoner par ce rustre, les seins surdimensionnés se balançant au rythme du va-et-vient. Elle ne pouvait plus détacher son regard de ces énormes globes. Avant, arrière, avant, arrière. Elle aurait voulu les téter elle aussi. Elle n’en avait jamais vu d’aussi gros. Leur mouvement l’a fascinée jusqu’au bout, comme tout le tableau qu’ils composaient : La fée bleue haletant sous les coups de boutoir du client. Le mouvement de ses gros seins. Le chevalier grognant comme un ours mal léché. Puis il a lâché un râle de plaisir avant de la libérer et de se rasseoir sur le lit, satisfait, mais un peu hébété. Il ne s’est pas incliné devant la fée, a quitté le donjon en titubant, les yeux un peu fous. Merlin lui n’a pas paru étonné. Il a vite rangé la fée bleue. Celle-ci a semblé soulagée de retrouver le calme de sa boule.


  Clochette et Cachou, elles, aimeraient enfin sortir. Elles commencent à désespérer. Pourtant, alors qu’elles n’y croient plus vraiment, il semble que leur tour soit enfin venu. Merlin s’approche de leur boule colorée avec sa longue baguette et tape d’un seul coup sec sur la paroi de verre. La boule explose et des milliers de petits bouts tranchants entourent un bref instant les petites ailées. Puis elles se mettent à grandir comme par miracle. Clochette ouvre de grands yeux émerveillés tandis que ses bras et ses jambes s’allongent, son corps change et s’étire. Les voilà toutes deux devant le magicien qui les regarde, un peu critique.


  Si Clochette est presque parfaite, Cachou est bien trop replète, un peu grassouillette même. Du bout de sa baguette, Merlin corrige, retouche, redessine les fées pour les faire correspondre à ses propres goûts. Car c’est pour lui qu’il les a appelées. Il s’est fixé comme règle de toujours essayer les nouvelles fées pour ne pas avoir de mauvaises surprises. La poitrine de Clochette se dresse un peu plus et ses seins ont pris un peu de poids, ce n’est pas désagréable, mais sinon il ne l’a presque pas modifiée, ce qui l’emplit d’une fierté orgueilleuse. À côté d’elle Cachou a bien changé. Ses kilos superflus ont disparu, sa taille s’est affinée, ses reins se sont cambrés. Mais, au grand soulagement de Clochette, les seins dodus sont toujours là, ainsi que la croupe charnue.


  Enfin satisfait, Merlin remonte sa robe étoilée. Les fées savent que son sexe est lui aussi modifié, amélioré, ragaillardi par la magie. Elles savent aussi qu’elles doivent le sucer. Elles ont bien observé les autres fées. Elles s’étonnent seulement qu’il n’exige pas de partie de dés comme il l’a fait pour les autres. Ce pourrait-il que la perspective de baiser deux fées à la fois l’excite assez pour supprimer les jeux idiots qui lui servent de préliminaires ? Après tout peu importe, Clochette est tout excitée. Elle va enfin avoir l’occasion d’effacer l’affront cuisant que lui a fait le faune Lito dans la forêt. Elle va pouvoir prouver que les petites fées sont elles aussi d’excellentes suceuses, les meilleures même !


  Bon d’accord, elle doit bien se l’avouer, elle aurait préféré un faune bien membré ou un fringant chevalier à ce vieillard trafiqué. Mais pour commencer, elle saurait s’en satisfaire. Il lui suffit de ne pas le regarder et de se régaler des formes parfaites de Cachou à ses côtés.


  C’est d’ailleurs Cachou qui commence à sucer. Elle a le membre dressé bien en bouche et salive en le léchant. Agenouillée derrière sa compagne, Clochette pose ses mains sur sa poitrine remodelée et commence à la caresser. Interloqué par cette prise de liberté, Merlin se met à ronchonner. Mais Clochette lui fait signe de se taire en mettant un doigt sur sa bouche. Elle continue d’exciter sa compagne qui redouble de cœur. Voyant cela, le magicien se tait et commence à gémir. Vite lassée de n’être que l’assistante, Clochette pousse Cachou sur le côté et se met à l’ouvrage, elle caresse, lèche, suce et aspire, tant et si bien que Merlin pousse un cri rauque de plaisir pur et explose dans sa bouche. Mise en appétit par ce premier succès, elle délaisse le vieillard et commence à embrasser sa compagne docile sans se soucier des protestations vexées du vieil excité. Les deux fées enlacées remarquent à peine qu’elles ont regagné leur boule colorée. Dans son énervement, Merlin a oublié d’effacer ses transformations et c’est donc à la plus grande joie de Clochette qu’elle se retrouve à baiser une Cachou certes minuscule, mais grandement améliorée.


   


  ***


   


  L’amour d’Arnaud ne ressemble pas à l’étreinte des faunes, ni aux caresses des autres fées. Liane est perplexe. Il y a tant de douceur en lui, et tant de soif aussi. Les faunes se sont servis d’elle, c’est une évidence. Point d’amour, mais un troc, un marché : une information contre une partie de baise-fée. Quant aux amours entre fées, c’est comme partager un moment de tendre amitié. Mais avec Arnaud, c’est différent. Il se donne complètement et la prend tout aussi parfaitement. Elle devient l’élixir de vie dont il a besoin. Elle lui est essentielle. Le baiser des fées a rendu Arnaud drogué, mais Liane se rend compte qu’elle aussi est en train de s’aliéner.


  Elle veut savoir. Pourquoi Arnaud est-il allé aux fées, qu’est-ce qui l’a poussé à dédaigner ses compagnes humaines pour s’aliéner au baiser enchanté ? Le chevalier hésite à se souvenir de sa faute, cette erreur qui le poursuit, qui le ronge. Mais la fée n’a de cesse de savoir, elle le questionne, le cajole, s’emporte, puis le cajole à nouveau. Elle a besoin de comprendre. Il n’y tient plus et cède à sa demande.


  C’était il y a deux ans, ou est-ce déjà trois, il ne sait plus exactement. Son tourment a effacé le temps. Jeune, oui, il était jeune et profondément amoureux d’une beauté blanche et blonde. Délicate comme un papillon, parfumée comme une rose, des yeux de velours bleus et une bouche carmin, toujours prête à sourire. Hélas la belle était mariée à un chevalier plus haut en rang que le jeune Arnaud. Rien ne pourrait jamais les rapprocher. Il ne mangeait plus, ne sortait plus, avait perdu toute envie de vivre.


  Une mauvaise habitude chez ce garçon, pense Liane, mais elle ne dit rien pour ne pas interrompre son récit.


  Un jour qu’il traîne son mal d’amour près de la forêt, il rencontre un vieil homme, vêtu d’une robe étoilée. Il lui conte ses malheurs et l’homme prétend pouvoir lui offrir une femme qui lui fera oublier l’autre et disparaître son tourment. Il le suit, innocent, et le vieil homme le conduit au donjon, le fait entrer dans une chambre vide à l’exception d’un lit et lui demande d’attendre un court instant. Pas d’argent, pas d’achat, pas de boule colorée, ni d’exposition sur la cheminée. Le vieil homme a tout fait pour le tromper, le faire tomber dans ses filets. Arrive une jeune fée, magnifique. Arnaud est ébloui et se jette à ses pieds. Si elle peut le sauver de son chagrin d’amour, il est prêt à l’aimer toujours. La fée se penche et l’embrasse longuement. C’est frais comme l’eau d’une source aux lèvres de l’assoiffé. Arnaud se laisse glisser dans cette pureté, cette beauté enchantée. Il est déjà prisonnier du baiser des fées.


  — Et ensuite ? le presse Liane.


  — Ensuite ? demande Arnaud, le regard triste. Ensuite le vieil homme est entré, a touché la fée du bout de sa baguette et l’a emprisonnée dans une boule de verre. Il m’a expliqué que si je voulais la revoir, elle ou une de ses semblables, je devais payer. Je suis revenu, mois après mois, tant que ma fortune a suffi et puis elle s’est tarie. Depuis je traîne ma mélancolie.


  — Et ta blonde ? Celle que tu aimais avant les fées ?


  — Elle, je l’ai oubliée. C’est vrai, mais à quel prix ! Celui de ma liberté.


  Il se tait un instant et elle respecte son silence.


  — Si tu me quittes, dit-il soudain, je sombrerai à nouveau.


  — Je ne te quitterai pas.


  Il la regarde, ébahi, doute d’avoir compris ce qu’elle a dit. Elle est elle-même surprise, pourtant elle doit bien admettre qu’elle le pense sincèrement. Non, elle ne l’abandonnera pas. Il n’y a pas que les fées à sauver, mais aussi les chevaliers, ou du moins ceux qui comme Arnaud ne sont pas vraiment complices de leur malheur.


  — Il y a beaucoup de drogués des fées, de chevaliers qui comme toi se meurent de mélancolie ou dépensent leur fortune au donjon ?


  Il hoche la tête. Oui, il en connaît certains. Geoffroy tout d’abord, le meilleur des chevaliers du comté, son frère, son ami, tombé lui aussi dans les filets de Merlin. Il n’est plus que l’ombre de lui-même et se terre dans un endroit abandonné, loin de tous. Et puis au château de sire Raymond, au moins cinq preux. Le sire lui-même et quatre de ses meilleurs hommes. Le magicien les avait invités au prétexte de porter allégeance à Raymond, son cadeau : une nuit féerique. Empoisonnée oui !


  Liane a une idée. Elle décide de les rencontrer, de les recruter et avec leur aide de prendre le donjon d’assaut. Arnaud hésite. Devra-t-il la partager ? Elle sourit, ravie de le voir jaloux. Sentiment délicieux de se savoir désirée. Petit frisson de fierté. Elle lui promet de ne pas l’oublier, mais pour recruter, il faudra sans doute qu’elle les cajole un peu. Pourrait-il le supporter ? Ce ne serait que pour un temps, ensuite d’autres fées prendraient le relais. Elle le lui promet.


  Pour lui prouver sa bonne volonté, elle lui sourit, les yeux coquins, et baise ses lèvres avant de s’offrir à nouveau à ses caresses, seins dénudés, cuisses écartées, bouche entrouverte. Vaincu par sa logique et ses arguments plus pratiques, il promet ‒ entre deux soupirs extasiés, entre deux baisers mouillés – de la guider vers les autres drogués.


   


  ***


   


  Ils approchent d’une chapelle isolée, presque en ruines, au milieu de vergers à moitié abandonnés. Autour d’un vieux bâtiment et de ses murs croulants, des pommiers au tronc tordu poussent comme ils veulent, leurs branches lourdes de fruits plient jusqu’à terre. Un cheval blanc, livré à lui-même, mange les fruits tombés. C’est là qu’Arnaud l’a menée, il prétend y trouver son ami Geoffroy. Liane ne peut pas croire qu’un chevalier se soit retiré dans un tel dénuement, loin de tout château, de tout village.


  Reconnaissant la jument blanche, Vifargent la salue d’un joyeux hennissement. Le bruit fait aussitôt sortir un homme des ruines. Enfin, un homme c’est beaucoup dire. Un spectre plutôt, une ombre voûtée, un ermite squelettique, le visage et le corps dévorés par le chagrin, par le manque. Il avance en tremblant sur ses jambes décharnées. Voilà longtemps qu’il n’a plus touché une fée. Arnaud se précipite vers son ami, le soutient et l’aide à s’asseoir à l’ombre d’un des pommiers. Le vieillard lève un regard vide, perdu, vers ceux qui le visitent. Il est arrivé au bout du manque, au fond de son errance, aux confins du mal qui le ronge. Est-il parti trop loin pour que Liane ne puisse le ramener ? Oubliant sa jalousie devant l’état de son ami, Arnaud ne désire plus qu’une seule chose. Qu’elle tente de le sauver.


  La fée s’agenouille devant le chevalier, elle murmure son nom « Geoffroy » et prend sa main dans la sienne. Elle la caresse doucement entre ses paumes. Lentement, l’homme semble retrouver ses esprits, une lueur étincelle au fond de ses prunelles grises. Elle se penche et pose ses lèvres fraîches sur celles desséchées du chevalier. Ce premier baiser est à peine un effleurement, un frôlement d’aile de papillon. Mais déjà les lèvres vieillies, fissurées, retrouvent leur élasticité, leur rouge ourlé. Liane persévère, l’embrasse plus fortement, plus intensément. C’est Geoffroy la repousse doucement : submergé par une vague bienfaitrice, il doit reprendre pied. Il la regarde, émerveillé, incrédule aussi.


  — Une fée ?


  Elle acquiesce d’un simple mouvement de tête et lui sourit. Elle admire le résultat de son baiser. L’homme n’est pas un vieillard, il pourrait être le frère aîné d’Arnaud. Ce dernier bondit de joie autour d’eux, profondément heureux de retrouver son compagnon, celui qui a accompagné ses premiers pas de chevalier, qui lui a à deux reprises sauvé la vie au combat. Devant ce premier miracle, Liane s’enhardit. Elle prend les mains de Geoffroy et les guide vers son décolleté. Les doigts revitalisés du chevalier s’enfoncent dans les seins blancs et ronds de la fée. Le contact est délicieux et les pointes roses se tendent, quémandant une caresse, un baiser.


  Complètement revenu à lui, Geoffroy se réveille à la sensualité. Tandis qu’il la caresse et l’embrasse, Liane le découvre aussi beau qu’Arnaud, plus clair de teint et un rien plus mature. Elle s’allonge dans l’herbe du verger et les invite tous les deux à la rejoindre. Ils l’enserrent. Chacun embrasse un lobe d’oreille, une épaule offerte, un sein dénudé. Les yeux dans le ciel, Liane sent leurs langues sur ses tétons durcis et soupire d’aise. Ils la dévorent de baisers mouillés, affamés. Et elle devient liquide. Généreux, Arnaud laisse son compagnon écarter les cuisses blanches de la fée et se glisser en elle tandis qu’il continue à caresser ses seins.


  Mais bientôt le va-et-vient de Geoffroy est si puissant et les cris de plaisir de Liane si forts qu’il s’éloigne un instant. Le chevalier a retrouvé toutes ses capacités et pilonne l’intimité chaude et humide de la fée avec de grands mouvements amples du bassin. Son sexe pénètre plus profond, la remplit parfaitement. Elle gémit, elle l’encourage de oui, oui, oui, de petits cris. Et enfin il vient, dans une explosion vitale. Il renaît en jouissant.


  Geoffroy se retire et s’effondre, repu, aux côtés de la fée. Mais Liane n’en a pas fini. Elle appelle Arnaud qui prend son tour entre ses cuisses. Se glisse dans la place délaissée par Geoffroy, sexe dressé, gonflé par le désir. Le voyeur excité devient enfin acteur de sa propre jouissance. Il reprend possession de sa belle, un instant prêtée. Elle l’encourage aussi à la pénétrer encore, plus fort, plus vite, plus loin. Et il s’exécute au comble du bonheur. Enfin elle vient, secouée de spasmes violents et incontrôlables tandis qu’il explose à son tour.


  Les trois amants reposent sur l’herbe du verger. Une fée de cent cinquante ans, tout juste adulte, belle comme un matin de printemps. Deux jeunes chevaliers, sauvés de leur manque odieux, irrémédiablement épris du baiser de la fée.


  À quelques mètres de là, sous un autre pommier, Vifargent monte la jument blanche avec énergie. Il fête leurs retrouvailles d’une joyeuse saillie et ses hennissements exaltés font sourire la fée et les chevaliers.


   


  ***


   


  Merlin regagne tout excité son donjon. Il grimpe les escaliers quatre à quatre, ne sent pas la fatigue dans ses vieilles jambes, il exulte. Dans son propre jardin ! Il l’a cueillie dans son propre jardin ! Une fée de toute beauté, chevelure rouge vif, corps parfait, une bouche ourlée à damner un monastère tout entier. Fine, élancée, joliment musclée. Une dague effilée à la ceinture, c’est qu’elle a lutté, la garce. Une guerrière à n’en pas douter. Mais contre sa baguette, elle n’avait pas l’ombre d’une chance de gagner. Elle l’a égratigné, oui, c’est vrai. Une petite blessure rouge sur la pommette. Mais qu’importe. Il a gagné. L’a réduite au format d’une petite poupée, enfermée dans une boule colorée.


  Il entre dans la pièce à la grande cheminée et pose sa nouvelle prise à côté des deux nouvelles qui passent leurs journées à se lutiner. Il a pensé plusieurs fois à les séparer, mais trouve un certain agrément à les observer. Elles sont très inventives et ne connaissent aucun tabou, aucune limite dans leurs jeux miniatures. Cachou est toujours nue, toujours offerte et soumise et Clochette en fait ce qu’elle veut. L’oblige à la sucer ou se régale elle-même de ses courbes parfaites, la fesse parfois jusqu’à la faire crier avant de lui lisser les ailes pour la consoler. Et quand il les fait sortir, quel feu d’artifice ! Ce sont ces suceuses préférées.


  Mais à présent les deux excitées semblent intéressées par leur nouvelle voisine, interrompent leurs ébats éhontés. Clochette sort son nez des cuisses écartées de Cachou et, malgré les protestations de cette dernière qui se voit privée de l’extase promise, elle se tourne vers la nouvelle arrivée. C’est qu’elle est belle, la fée guerrière, pense Merlin. Il a hâte de la goûter, mais il préfère la laisser se calmer. Elle ne cesse de frapper le verre de sa petite dague. Elle trépigne, hurle dans sa sphère tempérée. Il vaut mieux attendre un peu. S’il osait, Merlin l’identifierait comme une fée du clan de Morgane, mais il n’ose pas, que ferait une telle fée au milieu des laitues et des plants de tomates ? Tout à coup, un doute l’assaille. Et si elle était venue l’espionner ? Ou pire, essayer de libérer ses sœurs emprisonnées ? Mais que pourrait-elle y gagner, à part se retrouver elle-même dans une boule colorée ?


  Merlin se rengorge, fier de son astuce et de sa supériorité. Contre les pouvoirs de sa baguette, les fées ne font pas le poids. Qu’elles viennent donc, par dizaines, si elles le veulent. Cela fera autant de nouvelles sphères vitrées, de nouvelles proies à offrir à ses drogués ! Un dernier coup d’œil sur les beautés miniatures de la cheminée, un petit coup de plumeau pour dépoussiérer l’une ou l’autre des oubliées et le voilà reparti. Clochette fait des signes désespérés pour attirer l’attention de sa nouvelle voisine. Hélas la fée de Morgane tempête dans sa prison sans se préoccuper de ce qui l’entoure. Elle est furieuse. Furieusement belle, songe Clochette. Mais surtout c’est une fée de Morgane, à n’en pas douter. Et elle n’a plus d’ailes, comme Liane. Ça ne peut pas être une erreur, c’est sûrement l’éclaireuse de leur clan. Clochette est bien décidée à en apprendre plus sur la furie aux cheveux rouges qui trépigne à ses côtés.


  Cachou bâille, ennuyée. Si Clochette ne veut pas la caresser, elle préfère dormir. Roulée en boule dans un coin, elle s’endort sans se soucier de sa complète nudité dans l’atmosphère doucement tempérée de la sphère vitrée. Assise à ses côtés, Clochette attend patiemment que la nouvelle se calme. Elle regarde tendrement les formes bien dessinées de la dormeuse, passe une main habituée sur sa croupe offerte qui aussitôt frissonne. Remonte d’un doigt léger le chemin de son intimité et par jeu, la pénètre. Un doigt, puis un autre. Sexe humide, chaud, qui s’abandonne au toucher. La dormeuse gémit de plaisir sans se réveiller. Ses jambes commencent à s’écarter, ses reins à se cambrer, mais Clochette retire sa main, agacée. Elle doit s’avouer qu’elle commence à se lasser de la docilité de sa compagne. Honnêtement, Cachou ne tient pas la comparaison avec la flamboyante nouvelle. Vêtue d’une tunique courte faite pour la course dans les bois et la chasse, la fée a de longues jambes élancées, des cuisses finement musclées, joliment dorées. Clochette adorerait les caresser et découvrir leur extrémité sous les plis légers du tissu. Une taille de guêpe surmonte une croupe ferme, mais pointue. Les seins se dessinent sous la tunique, et ils lui semblent délicieux. Merlin n’aurait pas grand-chose à corriger sur cette petite merveille. Clochette soupire, il est grand temps que Liane vienne les libérer.


   


  ***


   


  La fée et les deux chevaliers galopent vers le château de sire Raymond. Liane, bien serrée contre le dos d’Arnaud, les mains plaquées sur son torse musclé, observe ses compagnons. Baiser après baiser, ils se transforment. Poussiéreux et déprimés quand elle les a découverts, ils ont tout d’abord retrouvé leur vitalité, leur jeunesse avant de s’illuminer. Elle voyage avec deux torches allumées ! Cette pensée fait naître un sourire gourmand sur ses lèvres roses. Elle aime de plus en plus se brûler à leur feu. C’est à ne plus savoir qui dépend de qui. Et voilà qu’ils prétendent lui apporter cinq nouveaux chevaliers à soigner ! Quel festin pour une seule fée…


  Ils s’arrêtent dans un bosquet discret, à une lieue de la forteresse. Geoffroy conseille la prudence et décide d’envoyer Arnaud seul au château. On connaît son état de manque avancé, il serait aussitôt démasqué. Et Liane ne peut pas se montrer. Les femmes du donjon, les épouses des chevaliers, la déchiquetteraient, la lyncheraient, la traîneraient au bûcher pour soulager leur haine des fées et leur immense frustration de femmes délaissées. Geoffroy a entendu dire qu’elles se consolent avec les valets, se font sauter aux écuries, embrocher aux cuisines, pilonner dans les celliers. Rien ne les arrête. Même la chapelle n’est plus à l’abri de leurs désirs, l’abbé se fait sucer pendant les confessions ! Enfin, il paraît même qu’elles se caressent entre elles dans les étuves parfumées. Leurs maris n’y mettent point le oh-là, ils s’en désintéressent, tout à leur désespoir et leurs rêves inassouvis de jolies fées.


  Liane irait bien voir cette histoire d’étuves, mais cela ne doit pas être bien différent des danses des fées dans les sources de la forêt. Elle suit donc les conseils de prudence de Geoffroy et embrasse une dernière fois Arnaud avant de le pousser vers le château. Il part à reculons, il sait que ces compagnons ont raison et que Liane le récompensera comme il se doit à son retour, mais il hésite à les laisser seuls. Et il n’a pas tort. À peine est-il parti que les deux amants sont nus et enlacés sur l’herbe du bosquet. Décidée à s’améliorer, Liane s’agenouille devant son chevalier, baisse ses chausses et baise doucement son sexe. Geoffroy frémit de la tête aux pieds et sa verge répond à ce doux effleurement. Ses yeux s’embrasent, il brille, pose les mains sur les épaules de la fée. Elle commence à le bécoter, à le lécher. Et le membre réagit, gonfle, durcit sous la caresse. Elle fait durer ce moment délicat, ce plaisir de l’avant. Elle est à genoux devant lui et pourtant c’est lui qui est en son pouvoir, totalement abandonné. Elle se plaît à le faire gémir, à sentir ses doigts se crisper sur ses épaules. Elle aimerait qu’il la supplie, mais elle sait se dominer, ne pas exagérer. Quand elle le prend enfin dans sa bouche ronde, il ne peut retenir un long gémissement, un cri d’extase, dieu que la caresse est bonne et le plaisir profond. La fée met tout son cœur à l’ouvrage. Les yeux du chevalier se perdent dans sa chevelure vert tendre, sa chute de reins vertigineuse et ses fesses adorables qui se lèvent et retombent sur les pieds menus, au gré du va-et-vient de sa bouche gourmande. Elle l’aspire en elle au point de le rendre fou de désir. Il vient enfin, explose entre ses lèvres, dans un cri de plaisir pur.


  Lorsqu’Arnaud les rejoint, ils somnolent, toujours nus et enlacés, sur l’herbe du bosquet. Il ne peut s’empêcher de remarquer que Geoffroy brille un peu plus fort encore que lorsqu’il l’a quitté. Agacé, il s’allonge derrière Liane et commence à la caresser. Elle se détache de Geoffroy et, en prenant soin de ne pas le réveiller, se tourne sur le ventre. Ses fesses en pointe, relevées, invitent Arnaud à venir chercher sa récompense. Il se glisse entre ses jambes, remonte ses genoux sous ses cuisses délicates et la pénètre lentement. Son sexe en elle, il se penche sur son dos et lui murmure à l’oreille :


  — Ce soir, ils nous rejoindront ici à la tombée du soleil. Un soupir d’aise lui répond.


  Puis il se redresse et, les mains bien calées sur ses hanches blanches, il commence son va-et-vient. À côté d’eux Geoffroy s‘est réveillé et observe en silence la fée dont les seins se balancent au rythme des coups de reins d’Arnaud et la bouche entrouverte laisse échapper de plaisants gémissements, des oui, oui, oui, des encore, encore, des viens, viens, viens. Le voyeur se sent bander à nouveau, hésite à se caresser lui-même en regardant baiser ses compagnons. Mais il se ravise et attend sagement de prendre son tour. Après tout, l’après-midi est encore long.


   


  ***


   


  On frappe à la porte. Clochette, sur la cheminée, s’affole et virevolte dans sa boule. Cachou, elle, est repue des caresses de sa compagne et se désintéresse du nouveau venu. Dans les sphères voisines, seules quelques coquines se pomponnent pour être choisies. Et tout particulièrement Diane, la fée aux cheveux rouges à qui Clochette a pu parler. Collées contre leurs parois vitrées, elles ont longuement discuté. Il s’agit bien d’une fée éclaireuse et elle compte bien maîtriser Merlin et toutes les libérer. Elle rentrera dans la forêt en héroïne de conte de fées !


  L’homme entre à la suite du magicien, c’est un habitué, un passionné qui ne baise que des fées, un drogué fortuné qui ne connaît pas le manque. Il laisse tomber un sac d’écus dans les doigts crochus du magicien et se dirige vers la cheminée où les petites fées sont exposées. Il les regarde, joue avec les boules colorées, les fait rouler entre ses doigts. Certaines fées en ont la nausée. Mais Merlin s’impatiente, il lui faut choisir. Il se décide pour la nouvelle, Diane aux cheveux rouges. Elle lui semble intéressée, peut-être est-elle coquine ? Il aimerait bien l’essayer. Il est le maître, il a payé. Merlin approche sa baguette et frôle la boule colorée. Voilà la fée, grandeur nature, devant le chevalier. Merlin propose de la droguer pour la rendre plus coopérative, elle est nouvelle et il n’a pas eu le temps de la tester. Il s’inquiète un peu. Mais le chevalier refuse, il est de taille à maîtriser une fée, fût-elle rétive et peu disposée à le sucer. Merlin se soumet aux vœux de son client, il s’excuse, prétexte quelque affaire à régler pour se retirer. Laisse les deux à leur confrontation. Hélas, il emporte sa baguette.


  Diane cache son impatience, se compose un visage d’ange, juste une petite lueur curieuse dans ses yeux noirs de jais. Le chevalier se sent conforté par son attitude et joue les seigneurs. Il arrache d’un geste brusque la courte tunique de la fée et reste subjugué par son corps magnifique, ses courbes parfaites. Elle ne porte plus que ses légères bottines et à l’intérieur, dissimulée, sa dague aiguisée. Dans sa boule enfermée, Clochette en reste bouche bée. Que ne donnerait-elle pas pour la caresser ? Le client en profite, lui ! Il admire sa peau soyeuse, aux reflets dorés. Il la touche, la caresse du bout des doigts et, miracle, elle se laisse faire en souriant. Frissonne bien un peu, juste assez pour exciter le chevalier qui continue son approche. Ses cheveux rouges descendent jusqu’à sa taille en une cascade de boucles sauvages. Sa chute de reins est fascinante, cambrée à souhait, elle finit en deux fesses divines, rondes et fermes. Entre ses cuisses, son sexe est épilé et se révèle dans toute sa beauté. Son ventre est doré et plat, le chevalier ne peut pas résister, il s’agenouille devant la fée et embrasse doucement sa peau soyeuse et fraîche. Elle ne parle pas, sourit, frissonne à nouveau et cela le ravit. Il s’enhardit et pose ses mains sur ses fesses rebondies. Ses doigts s’enfoncent un peu dans cette croupe avenante. Déjà il sent son sexe durcir dans ses chausses. Il lève les yeux et admire deux seins admirablement bien proportionnés, dressés par un désir auquel il ne saurait croire. Pourtant il ne se trompe pas, les pointes brunes sont dures. Il en prend une en bouche, darde sa langue pour l’exciter. La fée se laisse lutiner sans bouger. Puisqu’elle est si docile, le chevalier décide de passer à plus sérieux. Diane attend son heure. Elle veut savoir. Clochette lui a raconté les ébats passionnés des chevaliers, a éveillé son intérêt.


  Il lui demande de s’allonger sur le lit que Merlin leur a préparé. Elle ne bouge pas, sourit à son client, frissonne encore doucement. Il la prend dans ses bras et la porte jusqu’à la couche où il la dépose doucement. Il se dévêtit rapidement et la rejoint. Son silence l’agace un peu à présent. Il aimerait qu’elle s’anime. Décidé à l’exciter, il se met à la caresser avec plus de vigueur. Il embrasse sa bouche et lèche son cou jusqu’à la naissance de ses oreilles, en suce les lobes avec délectation. Elle soupire légèrement. Il l’embrasse à nouveau et force ses lèvres fermées pour lui coller sa langue dans la bouche. Un peu étonnée, elle plante ses yeux noirs dans les siens, mais ne refuse pas le contact chaud et mouillé. Sa passivité commence à vraiment énerver le chevalier.


  Soudain plus brutal, il écarte ses jambes d’un geste brusque et s’allonge sur elle, sexe dressé, conquérant excité, prêt à l’embrocher. Avant de la pénétrer, il frotte son sexe épilé, astique un peu son clitoris et lui colle deux doigts dans la chatte pour la préparer. Même regard noir étonné. Exaspéré, il remonte ses cuisses et la pénètre enfin d’un coup de reins vigoureux. Il est en elle et son va-et-vient est délicieux. Oublié le regard noir, il ferme les yeux et gémit de plaisir en la prenant. Le corps de la fée ne réagit pas à cet assaut brutal. Les genoux remontés, elle attend patiemment que le chevalier se lasse.


   


  ***


   


  Dans la forteresse, les femmes chuchotent. Un chevalier est venu dans la journée et a demandé audience au seigneur. Personne ne sait ce qu’il voulait, mais il semble que Raymond ait prévu de sortir avec ses cavaliers après le dîner. Dame Gertrude s’inquiète. Y a-t-il là-dessous une nouvelle histoire de fée ? Pourtant ce chevalier inconnu n’avait pas l’air d’un drogué, il était bien portant, fringant même. Elle l’aurait bien rencontré en aparté ! Il y a si longtemps que sire Raymond ne l’a pas touchée. Parfois il lui arrive de monter la rejoindre, de la caresser un instant, puis il soupire, désolé, et prend congé. Son désir est mort. Il ne peut aimer qu’une fée. Gertrude aimerait faire brûler toutes les fées du comté, mais cela ne lui rendrait pas son mari, elle le sait.


  Elle ferme donc les yeux quand il prétend vouloir faire une chevauchée nocturne avec ses hommes. Elle ne dit rien alors qu’une fois de plus, il l‘abandonne. Elle attend simplement qu’il ait disparu à l’horizon pour essuyer ses larmes. Et puis, elle se dirige vers le chenil. Comment pourrait-il en être autrement ? Elle est femme, pas nonne. Et elle a des besoins qu’elle se refuse à oublier. Là, Bertrand le maître-chien, jeune et bien membré, l’attend comme chaque soir. Elle ne le regarde même pas, encore toute à son chagrin. S’allonge dans le foin. Il la rejoint, tout prêt à la consoler, à lui faire oublier la malédiction des fées. Lui aime les femmes, surtout les nobles, si blanches, si douces. Il ouvre son décolleté et embrasse respectueusement sa gorge généreuse. Mais Gertrude a besoin de plus pour oublier. Elle n’a que deux mots à lui donner : baise-moi ! Et c’est un ordre auquel il obéit avec empressement.


  Il remonte sa jupe et découvre ses cuisses blanches. Les caresse jusqu’à la toison blonde et bouclée qu’il caresse, puis frotte. Cuisses écartées, offerte, sa belle dame est déjà chaude, elle devient liquide, haletante, frémissante alors qu’il lui astique le clitoris en la pénétrant de deux doigts agiles. Elle étouffe un cri, cambre les reins. Il défait ses chausses avec empressement, se glisse entre ses jambes et la prend. Il bouge, il est en elle, sur elle. Et pendant son va-et-vient, il se penche sur ses seins, les suce à pleine bouche, les maltraite un peu. Elle aime qu’il soit direct. Pris d’un élan soudain, il mord un de ces tétons durcis. Elle rugit, mais se cambre encore plus, l’encourage, plus loin, plus fort. Il prend le deuxième en bouche et le mordille lui aussi. Elle se tord sous son corps, gémit et crie, mais il ne la lâche pas.


  Il la besogne et elle en redemande. Elle s’agrippe à son torse musclé de travailleur et accompagne ses coups de boutoir de mouvements du bassin. Bientôt elle retombe en arrière, traversée de spasmes de plaisir. Elle jouit et oublie son mari et les fées. Seul compte le maître-chien et son sexe dressé qui continue son va-et-vient.


  Le jour commence à baisser. Sire Raymond et quatre cavaliers approchent au grand galop du bosquet. Arnaud et Geoffroy ne sont pas encore très rassurés et dégainent leurs épées pour les recevoir. Liane, elle, s’est cachée derrière un groupe d’arbres.


  Sire Raymond descend le premier de cheval. La quarantaine passée, il porte beau. De haute stature et large d’épaules, il impose le respect malgré son visage marqué par le manque. Malgré la richesse du comté, lui non plus ne peut pas aller aux fées aussi souvent qu’il le voudrait. Ses quatre chevaliers sont eux bien plus abîmés. Leur peau est grise, leur dos voûté, leur regard vide. Ils ne seront pas bien difficiles à mettre à terre si le combat s’engageait.


  Arnaud avance à la rencontre de Raymond et s’agenouille en signe de respect. Geoffroy attend, encore sur ses gardes, de voir comment va évoluer l’entretien.


  — Alors cette fée ? lance Raymond et ses yeux clairs scrutent le bosquet, inquiets. Tu ne nous as pas menti ?


  — Non, mon sire, Liane est une fée et elle existe bien. Elle va vous rencontrer, mais je tiens d’abord à m’assurer que nous sommes d’accord sur les termes de cette alliance.


  — Je ne passe pas d’alliance avec des fantômes ! tonne Raymond, énervé. Soit elle se montre, soit je repars.


  Liane décide de prendre le risque de se montrer et quitte son abri de verdure. Elle s’avance et sire Raymond en reste béat de surprise. Elle est magnifique. Ses cheveux verts brillent dans les derniers rayons du soleil couchant. Ses yeux de miel l’ensorcellent. Il sent le manque qui le prend à la gorge, il a envie de la toucher, de l’embrasser. Il doit faire un effort sur lui-même pour ne pas la violer, là, tout de suite, dans le bosquet. Mais déjà elle continue et sa voix est un bienfait sur l’âme desséchée des cinq drogués.


  — Je vous salue sire Raymond, je me nomme Liane et, oui, je suis une fée. Je vous propose un marché.


  — Parlez, je vous écoute, lui répond le seigneur à présent subjugué.


  — Comme je l’ai fait pour ces deux chevaliers, je me propose de vous délivrer du manque. À petites doses, s’entend. En échange, vous me suivez au donjon du magicien et vous m’aidez à le maîtriser. Chacun sait que vous avez encore des ressources financières, sire Raymond, vous seul êtes crédible pour tendre un piège à Merlin.


  — Et après, veut savoir Raymond, si nous libérons les fées, le manque sera pire encore.


  — Non, sourit Liane, car je vous promets de vous emmener pour toujours, tous les sept, dans la forêt profonde où vivent les fées.


  Raymond et ses compagnons n’hésitent pas une seconde à la perspective de quitter leurs foyers. Des fées à volonté, tous les jours de l’année, leur rêve va devenir réalité ! Ils en oublient les difficultés qui les attendent, la baguette de Merlin, la volonté de la reine des fées. Liane parle et ils se fondent dans ses yeux de miel.


  À sa demande, ils s’agenouillent sagement tous les cinq et Liane passe de l’un à l’autre pour les embrasser longuement. Ils reprennent des forces, mais pas trop, ils doivent garder leur aspect de drogués pour tromper le magicien. Pour ce soir c’est assez. Ils sont déjà beaucoup plus présentables. Après la prise de la prison, Liane leur promet bien plus que de simples baisers. Une grande fête avec toutes les fées libérées !


   


  ***


   


  Dans le donjon de Merlin, sous les regards concupiscents de Clochette et de nombreuses autres fées emprisonnées, le chevalier ne s’est pas lassé. Il pilonne longuement Diane, la fée de Morgane, avec des grognements, des cris, des gémissements. Tous ces débordements commencent à agacer Diane. Cet homme est lourd, il l’écrase. Il transpire, son corps à lui est chaud et mouillé, alors qu’elle est toujours fraîche. Elle ne comprend ce que Clochette trouve à cela de fascinant. Les fées de Morgane ne se mélangent pas aux faunes et n’ont que faire des hommes. Elle aimerait qu’il la laisse tranquille. Oui, elle aimerait retourner dans son clan avec ses compagnes. Libres dans les bois, elles chassent en groupe et s’aiment sur des lits de feuilles et d’herbes. La fée se languit de leurs seins ronds qu’elle aime sucer et mordiller dans sa jolie bouche ronde, de leurs sexes épilés qu’elle adore exciter de ses doigts effilés, de leurs fesses ravissantes qu’il lui plaît de caresser lorsqu’elles sont allongées, fatiguées après leurs courses, leurs chasses endiablées. Elle pense particulièrement à son amie de cœur, une fée toute brune, aux cheveux longs et lisses. Le souvenir de leurs caresses dans l’eau des sources et sur les lits de mousse l’excite un peu, elle gémit doucement. C’est peu, mais c’est assez pour que le chevalier se sente honoré par sa réaction naissante.


  Mon dieu qu’il est prétentieux, se dit Diane, exaspérée. Elle décide de l’éclairer :


  — Messire, ce n’est nullement vos efforts de forcené qui me font jouir. Il faudrait être bien rustre pour réagir à de telles simagrées.


  Le chevalier s’empourpre sous l’insulte et la gifle à toute volée. Les yeux noirs sont furieux à présent. Excité par l’idée de la battre pour la soumettre, le chevalier la tourne d’un geste brutal sur le ventre et entreprend de la fesser avec vigueur. La fée crie sous les tapes qui pleuvent sur ses fesses rondes. Elle se débat, hurle, griffe et mord. Mais il est fort et la tient fermement. Soudain elle se tait, ne bouge plus, le laisse la fesser, elle veut croire qu’il va bientôt cesser. Mais au contraire, il est enivré de violence et désire se venger pour l’affront qu’elle a fait à sa virilité.


  Le chevalier agrippe les hanches blanches de la fée et la pénètre à nouveau. Il pilonne aussi fort qu’il le peut. Les jolis seins se balancent au rythme de son va-et-vient frénétique. Cette fois-ci ça suffit. Diane en a plus qu’assez. Clochette lui a menti, les chevaliers sont des rustres brutaux qu’il convient de châtier comme il se doit. La fureur lui monte au nez. Ses yeux noirs lancent des éclairs de rage. Soudain elle rue comme un cheval sauvage et expulse le malotru. Puis se retourne prestement et lui allonge une droite majestueuse qui l’envoie au tapis. Elle le retourne du bout du pied, il ne bouge plus. Bien fait.


  Décidée à le supprimer, elle saisit sa dague. Mais au moment de frapper, elle entend un bruit de pas dans l’escalier. Elle attrape sa tunique et prévient Clochette qui s’agite dans sa boule. Sans baguette, elle ne peut rien faire de plus et elle sait maintenant qu’elle ne peut pas affronter le magicien de front. Elle reviendra bientôt. Diane enjambe enfin la fenêtre et disparaît.


  Peu après Merlin revient dans son atelier. Étendu devant la cheminée, il trouve le chevalier inanimé. La fée aux cheveux rouges s’est échappée ! Et dire qu’il n’y a même pas goûté ! Quel gâchis… Pour l’heure il faut masquer ce forfait. Il est impossible de laisser cette fuite s’ébruiter. Merlin prend sa baguette et d’un coup bien placé transforme le chevalier. Le voilà minuscule dans une boule dorée. Il se réveille prisonnier, hurle et trépigne, tente d’attaquer la paroi de verre à l’épée, mais rien n’y fait, il est coincé, sur la cheminée.


   


  ***


   


  Les chevaliers et Liane ont fait halte à quelques lieues du donjon pour se restaurer en rase campagne. Adossé à un grand arbre, Sire Raymond mord à pleines dents dans sa tartine. Il a déjà retrouvé un bel appétit. Ses hommes sont allés acheter de belles miches de pain, du beurre fraîchement battu et des pommes dans une ferme des environs. Raymond, Liane et les deux chevaliers illuminés sont restés bien cachés pour ne pas éveiller la méfiance des fermiers. À présent ils se partagent ce petit festin improvisé. Les hommes enfournent des quantités impressionnantes, comme si leur faim se réveillait après un long sommeil. Les aliments sont délicieux, alors qu’hier encore rien n’avait le moindre goût.


  La fée qui n’a pas vraiment besoin de se nourrir, découvre avec intérêt ces goûts nouveaux. Elle respire le pain du bout de son nez fin, roule un peu de mie entre ses doigts et la dépose sur sa langue pointue. Elle ferme les yeux et apprécie l’instant. Puis Arnaud lui présente un petit bout de pomme au bout de son couteau. Elle le happe en prenant soin de ne pas se blesser. C’est juteux, sucré, un peu acide, juste ce qu’il faut. Elle tend sa bouche ouverte et le jeune chevalier y dépose un nouveau morceau de pomme. Les lèvres de la fée se ferment sur le fruit et sur ses doigts. Arnaud frémit sous le contact délicieux et mouillé. Déjà il découpe le morceau suivant et lui donne la béquée, espérant à chaque fois qu’elle lèche ses doigts.


  La pomme a disparu, engloutie en petits morceaux. Le jeu est fini. Elle prend alors conscience que tous l’observent avec envie. Il lui semble qu’ils attendent un dessert ! Généreuse, elle se lève et fait le tour de ses compagnons. Chacun reçoit un baiser léger et a le droit de la tenir dans ses bras un court instant. Les yeux des chevaliers se mettent l’un après l’autre à briller. Arnaud et Geoffroy espèrent plus, mais elle est implacable. Ce serait cruel devant les autres et ils n’ont pas le choix, ils ne doivent pas trop briller pour ne pas réveiller la méfiance de Merlin.


  Arnaud se lève en maugréant et va chercher les chevaux, les autres rangent leur campement de fortune et s’apprêtent à le rejoindre quand, tout à coup, un cri strident retentit. Liane et les chevaliers se précipitent dans la direction d’Arnaud et trouvent le jeune chevalier aux prises avec une furie aux cheveux rouges qui tente de lui planter une dague effilée dans le torse. Heureusement pour le jeune homme, il est beaucoup plus fort qu’elle et a tôt fait de la désarmer. La maîtriser est en revanche plus compliqué ! Il la tient serrée dans ses bras, mais elle se débat, rue comme un cheval fou et cherche à le mordre. Il ne sait plus comment s’en débarrasser sans se faire blesser.


  — Diane !


  C’est Liane qui a crié, car elle l’a reconnue. Cette fée appartient à la suite de Morgane, elle l’a rencontrée de nombreuses fois lors de cérémonies d’été. Tout de suite la fée aux cheveux rouges se clame. Elle aussi reconnaît sa compagne. Libérée de l’étreinte d’Arnaud, elle s’approche.


  — Liane ? Que fais-tu avec ces chevaliers ? Ne sais-tu donc pas qu’ils tiennent nos sœurs enfermées pour leurs plaisirs barbares ?


  — Diane, tu te méprends, lui répond Liane. Ces hommes sont mes amis et ils vont m’aider à délivrer nos sœurs. Nous nous rendons de ce pas au donjon du magicien. Joins-toi à nous, notre nombre et notre ruse sont notre seule chance de vaincre l’odieux Merlin.


  Diane se tient à distance des chevaliers, exige de parler d’abord à Liane en aparté. Compréhensifs, mais toutefois étonnés par les différences de caractère entre les deux fées, ils les laissent seules un instant. Liane apprend donc que Clochette est en vie et qu’elle est prisonnière d’une boule de verre. Elle apprend par le détail comment Merlin opère et ce qu’il exige de ces captives. Elle s’amuse du ton horrifié et dégoûté de la fée de Morgane quand elle lui conte les parties de baise-fée auxquelles elle a assisté.


  Liane tente de lui expliquer que certaines fées apprécient ce type de gymnastique et qu’elle-même se sent bien et épanouie depuis qu’elle voyage avec les chevaliers. Elle lui explique que ceux-ci ne sont pas tous coupables de leur dépendance et que les drogués sont autant victimes de Merlin que les fées. Mais Diane fronce le nez, elle ne veut pas entendre parler d’alliance à long terme. Qu’on utilise ces drogués pour pénétrer dans le donjon, soit. Mais ensuite, dès que les fées seront libérées, il faudra abandonner ce tas d’ours mal léchés à leur sort. Pas question de s’embarrasser d’un seul chevalier.


  Liane réfléchit puis décide de gagner du temps. Elle promet à sa compagne de trancher le moment venu. Pour l’heure, elles ont besoin d’eux et de leurs têtes de drogués. Lorsque Diane remarque que deux d’entre eux sont lumineux et ne présentent plus aucune trace de manque, elle s’étonne.


  — C’est que toutes les fées ne dédaignent pas un baiser, répond Liane avec un sourire coquin.


  La grimace de Diane est claire et définitive. Il y a fée et fée. Elle accepte tout de même de monter en croupe derrière Geoffroy qui lui semble déjà bien rassasié et par qui elle craint moins de se faire tripoter que par les drogués de sire Raymond.


  D’ici une heure ou deux, ils seront au pied du donjon de Merlin et la vengeance des fées pourra commencer.
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